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Raoul Zesiger aurait sans doute mieux fait de regarder le juge, mais il ne parvenait pas à détacher ses yeux de Sirena Abbott. Assise de profil, à trois rangées de lui, elle gardait les yeux obstinément baissés. Elle ne se tourna même pas vers lui quand la plaidoirie commença.
L’avocat de Raoul l’avait prévenu ; la défense proposait la restitution des fonds plutôt qu’une peine de prison. Le juge accepterait sans doute. Pourtant, Raoul avait refusé toute forme d’accord préalable. Il voulait la voir derrière des barreaux. Car en dépit de son visage d’ange, elle n’était rien d’autre qu’une voleuse.
A cause de son beau-père, Raoul avait appris très tôt dans sa vie à se méfier de tous. Mais quand il avait choisi cette femme pour assistante, il lui avait accordé toute sa confiance. Elle l’avait trahi et volé. Pire encore, comprenant qu’elle allait être découverte, elle avait tenté de le séduire pour se protéger.
Il tenta de chasser cette pensée et de se concentrer sur le verdict. Néanmoins, son corps s’éveillait au souvenir de la douceur des lèvres de Sirena, des courbes parfaites de sa poitrine, de son parfum de fruits d’été — et de cette autre fragrance, presque animale, qui l’avait assailli quand il avait fait glisser la culotte de satin le long de ses jambes, des jambes qu’il avait si souvent admirées depuis son bureau. Il se souvenait de la façon dont elle s’était offerte à lui, chaude et accueillante…
Dans le seul but de masquer son forfait.
Dans son cœur, la fureur se mêlait à un désir irrépressible. Longtemps, il avait contenu l’envie qu’elle lui inspirait, soucieux de rester strictement professionnel. Mais leur étreinte lui avait fait perdre la tête. Aujourd’hui, il la haïssait de l’avoir ainsi ensorcelé. Il aurait pu la tuer de ses propres mains.
Le bruit du marteau que le juge abattait sur la table rappela Raoul à la réalité. Il n’avait pas entendu le verdict, mais à en juger par la moue dépitée de son avocat, il comprit qu’il avait perdu. Elle n’irait pas en prison.
Sirena se leva, un sourire de triomphe aux lèvres. Son avocat lui glissa quelques mots à l’oreille. En le voyant ainsi penché sur elle, Raoul eut un pincement au cœur. De la jalousie ? Certainement pas. De la colère, rien d’autre. Il ne tomberait plus dans ses pièges. Dire qu’elle s’en tirait avec une simple obligation de rembourser ! C’était ridicule.
Elle continuait à l’ignorer délibérément. Regarde-moi ! hurla-t-il en silence. Il voulait lire l’expression narquoise dans ses yeux. Elle lui devait au moins ça.
Mais Sirena se détourna pour répondre à son avocat avant de s’éloigner dans la salle d’audience vide. Son tailleur strict ne parvenait pas à masquer ses courbes voluptueuses.
Au moment de franchir la porte, elle ralentit le pas. Allait-elle enfin le regarder ?
Mais il la vit blêmir et chanceler. Elle tendit le bras pour se retenir au chambranle de la porte.
Avec un cri, Raoul bondit dans sa direction, renversant sa chaise et bousculant son avocat. Il la rattrapa juste avant qu’elle ne s’écroule sur le sol.
L’avocat de la jeune femme s’était précipité en même temps que lui. Il l’écarta d’un geste. Sous ses longs cils de gitane, les yeux de Sirena étaient hagards et elle respirait à peine.
— Appelez un médecin ! lança-t-il.
Il ne fallut que quelques minutes pour que les secours arrivent. Un infirmier muni d’un masque à oxygène demanda à Raoul de reculer. Mais il ne parvenait pas à détacher son regard du visage livide — elle paraissait si fragile !
A la voir ainsi, inerte, il repensa aux derniers instants de son père ; comme alors, il sentit monter en lui une vague de panique et d’impuissance. Respirait-elle seulement ? Je t’en prie, Sirena. Ouvre les yeux.
— A-t-elle des antécédents médicaux ? interrogea l’infirmier à la cantonade.
Raoul fouilla dans ses souvenirs. Au moment de son embauche, on lui avait demandé de remplir un questionnaire de santé, et il lui semblait qu’elle l’avait rendu vierge. Il allait répondre à l’infirmier, mais l’avocat le prit de vitesse :
— Elle est enceinte.
Nauséeuse, Sirena reprit peu à peu conscience. On avait posé quelque chose sur son visage, mais quoi ? Lorsqu’elle voulut écarter l’objet, la voix de John s’éleva.
— Restez calme. Vous vous êtes évanouie, Sirena.
Elle ouvrit les yeux pour découvrir le visage de son avocat. Il s’était toujours montré à la fois courtois et très professionnel, presque distant — du moins jusqu’au jour où elle avait été malade dans son bureau. Il ne lui avait fallu que quelques minutes pour comprendre la situation.
Derrière John, elle aperçut Raoul, cet homme qui avait été son patron et son amant et dont, sans qu’il le sache, elle portait l’enfant.
Dans la salle d’audience, elle avait tout fait pour éviter son regard, ne s’attardant qu’une seconde sur sa carrure impressionnante, l’élégance de son costume et la ligne décidée de son menton impeccablement rasé. Elle pouvait sentir ses yeux gris rivés sur elle, exprimant sans doute la haine et le reproche.
— Souffrez-vous ? demanda John. L’ambulance arrive.
Elle se força à fermer les paupières, soucieuse d’éviter le regard perçant de Raoul posé sur elle et la culpabilité qu’il faisait naître en elle. Pourvu qu’il n’apprenne pas son état ! Mais il était l’une des personnes les plus intelligentes qu’elle ait jamais rencontrées. Il allait certainement comprendre. Si cela se produisait, il y aurait un nouveau combat, or elle n’avait plus la force de s’opposer à lui.
— Regarde-moi, Sirena, lança-t-il, menaçant.
Elle connaissait par cœur les inflexions de sa voix grave. Saisissant la main de John à tâtons, elle lâcha :
— Dites-lui de me laisser tranquille ou je dépose plainte pour harcèlement.


2.
Sirena sortit de l’hôpital le jour même. D’autres examens seraient nécessaires, mais pour l’instant les médecins attribuaient son malaise à la fatigue ajoutée à la tension causée par le procès.
Pour autant, Raoul n’avait pas renoncé à la torturer. Les hostilités reprenaient de plus belle. Elle relut l’e-mail que lui avait transmis son avocat :
 Mon client a toutes les raisons de croire que Mlle Abbott porte son enfant. Il veut être tenu au courant de tous les détails de la grossesse et réclame la garde pleine et entière dès la naissance.


Elle frissonna. Venant de Raoul, ce comportement possessif ne la surprenait guère. Mais elle ne laisserait rien ni personne la séparer de son enfant.
Elle tapa rapidement la réponse.
 Cet enfant n’est pas celui de M. Zesiger.


Puis elle se dirigea vers la cuisine pour se préparer un toast. Le médecin avait insisté pour qu’elle mange davantage. Pour le bébé.
Ainsi, Raoul voulait lui prendre son enfant ? Qu’il aille au diable ! Cet homme était un monstre dont elle devait se méfier comme de la peste. Pendant les deux ans qu’elle avait passés à ses côtés, ce grand patron dynamique à qui tout réussissait s’était montré sous son meilleur jour, à la fois intègre, protecteur et charmant. Elle s’était émerveillée de leurs points communs. Comme elle, il avait perdu un parent très tôt, et il s’occupait énormément de ses frères et sœurs plus jeunes.
Mais c’était un mensonge. Une illusion. Raoul était en réalité un être cruel, colérique et insensible. Envers elle en tout cas. Il l’avait fait arrêter le lendemain de leur première étreinte — sans le moindre remords.
Sirena soupira. Le pire était derrière elle, à présent. Le juge avait accepté la proposition de son avocat : elle n’irait pas en prison. Comment rembourserait-elle Raoul avec un salaire de six cents livres par mois ? Elle l’ignorait encore, mais elle y parviendrait. L’important était de le convaincre que le bébé n’était pas de lui.
On ne lui arracherait pas son enfant. Elle se battrait pour le garder comme elle l’avait fait pour éviter la prison malgré la détermination de Raoul. Elle parviendrait à écarter définitivement cet homme de sa vie.
Même si cette simple idée, sans qu’elle sache pourquoi, la mettait mal à l’aise.
Posant son toast sur un plateau, elle retourna dans le salon et s’assit sur le canapé. En dépit de sa fatigue, elle se mit à chercher des offres d’emploi sur internet. En trois mois, ses modestes économies s’étaient volatilisées. Elle devait trouver d’urgence de quoi payer son avocat et les factures.
Si seulement elle avait pu revenir en arrière ! Elle avait juste voulu emprunter un peu d’argent, certaine qu’il comprendrait. La situation était exceptionnelle : son père attendait une grosse rentrée d’argent de la part d’un client, et ne pouvait acquitter les frais de scolarité de sa petite sœur.
— Tant pis, avait dit celle-ci. Après tout, je n’étais peut-être pas faite pour devenir professeur.
Mais Sirena savait qu’elle travaillait dur pour réaliser son rêve.
— Je m’en occupe, avait-elle proposé.
Après tout, la somme était minime et elle était certaine de rembourser Raoul dans la semaine. Il ne s’en formaliserait pas — si même il le remarquait. Après tout, il la payait pour s’occuper de ce genre de détails !
Mais le client de son père avait demandé un délai, puis un autre. Avant de se déclarer en faillite.
Au début, Sirena avait réussi à garder son calme. Elle signalerait son emprunt à Raoul dès qu’elle aurait remboursé la somme. Inutile aussi d’en parler à son père, qui avait ses propres soucis.
Aujourd’hui encore, il ignorait qu’elle avait risqué la prison.
Une sonnerie discrète s’éleva de l’ordinateur portable, annonçant l’arrivée d’un nouvel e-mail. Elle l’ouvrit le cœur battant.
Il ne comportait qu’un mot.
 Menteuse.


Sirena serra les dents, furieuse. Ainsi, Raoul refusait de croire que l’enfant n’était pas le sien. Elle ajouta son adresse sur la liste des indésirables avant d’écrire un nouveau message à son avocat :
Je lui interdis de me contacter directement. Si l’enfant était de lui, je demanderais une pension et j’aurais utilisé ce prétexte pour éviter le procès. Je veux qu’il me laisse tranquille. POUR TOUJOURS.


Au moment où elle appuyait sur la touche « envoi », elle se sentit envahie d’une tristesse familière — ce sentiment de perte qu’elle avait connu à la mort de sa mère, puis lorsque sa belle-mère avait purement et simplement forcé son père et sa demi-sœur à déménager en Australie.
A quoi bon ressasser le passé ? Mieux valait se projeter dans l’avenir et penser au petit être qui grandissait en elle. Il serait désormais le centre de sa vie. Oh ! elle ne serait pas une mère abusive ou étouffante. Elle serait toujours là pour lui, et personne, même pas Raoul, ne l’en empêcherait.
De nouveau, elle frissonna en se remémorant sa sortie du commissariat. Si elle avait réussi à surmonter la honte d’être emmenée et interrogée dans les locaux de la police, c’était grâce à la certitude que Raoul ignorait tout de ce qui se passait. Elle était certaine d’avoir été dénoncée par un quelconque comptable, ou un employé de la banque. Cet homme qu’elle admirait, et qui était devenu son amant, n’avait rien à voir là-dedans, et il serait furieux quand il l’apprendrait.
Elle s’était rendue chez lui, à son luxueux hôtel particulier. Il l’avait laissée longuement attendre dehors, sous la pluie londonienne. Quand il lui avait ouvert, Serena avait été frappée par la dureté de ses traits. Elle ne lui avait jamais vu cette expression.
— J’ai essayé de vous joindre, avait-elle lancé, piteuse. La police m’a arrêtée aujourd’hui.
— Je le sais, avait-il répondu, glacial. C’est moi qui ai porté plainte.
Elle avait senti son mépris, et le monde s’était écroulé autour d’elle. Comment était-ce possible ? Un simple faux pas ne pouvait avoir détruit l’exceptionnelle relation qu’elle avait construite avec cet homme — cette confiance réciproque, cet intérêt, cette écoute…  qui ressemblaient tant à de l’amour.
Mais devant son silence stupéfait, Raoul était passé à la charge :
— Croyez-vous vraiment que coucher avec moi suffirait à m’amadouer ? Vous vous trompez, Sirena. Je n’ai cédé que par désœuvrement, parce que vous étiez là. Et cela n’effacera certainement pas le fait que vous m’avez menti et volé. Prenez un avocat, vous en aurez besoin !
Reposant son toast à peine entamé, elle s’efforça de ne plus penser à lui et se consacra aux offres d’emploi en ligne.
  Dans les jours qui suivirent, l’avocat de Raoul poursuivit l’offensive, avec des offres d’arrangement financier de plus en plus importantes…  accompagnées d’un ultimatum.
— Si seulement vous ne lui aviez pas révélé que j’étais enceinte ! dit Sirena à son avocat. Je refuse toute discussion avec lui, un point c’est tout !
Elle arpentait le bureau de John d’un pas rageur. Hors de question pour elle d’admettre que Raoul était bien le père de l’enfant qu’elle attendait.
— C’est bien ce qui risque d’arriver, Sirena, répondit l’avocat. Il a clairement annoncé que si vous n’acceptiez pas sa dernière offre avant lundi soir, il n’irait pas plus loin.
Elle se mordit la lèvre. C’était ce qu’elle voulait, n’est-ce pas ? Qu’il la laisse tranquille une bonne fois pour toutes. Alors, pourquoi cette perspective faisait-elle naître en elle un tel sentiment de perte ?
— Ecoutez, Sirena, reprit l’avocat, je vous ai déjà dit que je n’étais pas spécialisé dans les questions familiales. Admettez que cet enfant est le sien et…
— C’est faux ! s’écria-t-elle.
Mais elle fuyait le regard de John, car elle savait qu’elle mentait mal. Ce qu’elle voulait dire, c’est que cet enfant était à elle, et à elle seulement.
— M. Zesiger semble pourtant penser que c’est possible. Ce qui suppose que vous ayez eu des rapports…  intimes.
— Cela dépend de ce qu’on appelle « intime », répondit-elle du tac au tac.
Puis elle se mordit la lèvre. N’en disait-elle pas trop ?
— Ainsi, reprit l’avocat, vous le punissez pour s’être moins impliqué que vous dans votre relation ?
— Une relation ? s’écria-t-elle avec fureur. Pour une seule robe du soir, ses maîtresses dépensent davantage que la modique somme que je lui ai empruntée. Et pourtant, c’est moi qu’il a voulu envoyer en prison. Vous appelez ça une relation ?
— Donc, vous le punissez pour vous avoir intenté un procès. Ou pour ne pas vous avoir acheté de robe du soir…
— Je ne le punis pas, répondit Sirena en se tournant vers la fenêtre.
Dehors, la pluie tombait sur Hyde Park.
— Peut-être, mais vous punissez l’enfant à naître en le privant d’un père — que ce soit Raoul Zesiger ou un autre. Un autre que vous ne nommez pas. Encore une fois, je ne suis pas spécialiste du droit de la famille, mais en tant que père je sais très bien que cacher à un enfant un de ses ascendants est néfaste à son épanouissement. Avez-vous des raisons de penser que Raoul serait un mauvais père ?
Bien au contraire !
Sirena retint la réponse qui lui venait spontanément. Raoul s’occupait avec tendresse, intelligence et bonté de sa belle-sœur, une jeune fille qui l’adorait. Oui, il ferait un père idéal.
Elle devait l’admettre, John avait raison : elle était furieuse contre Raoul. Elle craignait peut-être qu’un jour, leur enfant ne le préfère à elle…  Mais était-ce une raison pour lui cacher qui était son vrai père ?
— Avez-vous pensé à son avenir ? poursuivit John. Les avantages d’une bonne éducation, d’un certain niveau de vie…
Sirena serra les bras autour de sa taille. Elle refusait d’y réfléchir. Pour l’instant, tout ce qui comptait, c’était de mettre cet enfant au monde.
Sa propre mère était morte des années plus tôt. Pour cette raison, Sirena faisait l’objet d’une surveillance médicale particulière, qui lui prenait beaucoup de temps — tout comme ce rendez-vous avec son avocat, inutile à son avis, et qui l’empêchait de travailler pour gagner sa vie.
Mieux valait ne pas imaginer de scenario catastrophe. Pourtant, si Sirena ne pouvait assurer elle-même l’avenir de son enfant, qui le ferait ? Son père et sa sœur se trouvaient en Australie, et il n’était pas certain que sa belle-mère — qui ne se privait pas de critiquer Sirena pour sa grossesse imprévue — les laisse revenir en cas d’urgence. Si quelque chose lui arrivait, la seule ressource de l’enfant serait effectivement son père.
Sirena poussa un profond soupir avant de capituler :
— J’ai un rendez-vous médical lundi. Informez Raoul que je lui donnerai une réponse avant la fin de la semaine prochaine.
L’avocat la considéra avec surprise.
— Ainsi, il est vraiment le père ?
— Le test de paternité nous le dira, n’est-ce pas ? rétorqua Sirena d’un ton froid.
   
   
La question tourmentait Raoul sans répit : si cet enfant n’était pas le sien, qui était le père ? Il pensa aux cadres de son entreprise, que ce soit à Londres ou dans toutes les succursales du monde. Lequel d’entre eux n’avait pas un jour ouvertement admiré les courbes voluptueuses et le charme de Sirena ?
Mais jamais aucune rumeur ne lui était parvenue sur la vie privée de son assistante, qui restait très discrète. Avait-elle de nombreux amants ? Sans doute pas, à en juger par ses réactions sincères et passionnées, dénuées d’apprêt et de calcul, lors de leur étreinte.
Il s’efforça de chasser les souvenirs qui lui venaient à l’évocation de cette soirée. Ils visitaient ensemble un immeuble qu’il envisageait d’acquérir. Un orage soudain les avait surpris au moment où ils allaient repartir. Sirena avait reculé d’un pas dans le couloir et s’était heurtée à lui. Elle avait manqué tomber, et il l’avait retenue en parfait gentleman. Mais le contact de leur corps avait porté à incandescence les braises qui couvaient en lui depuis des semaines. Emportés par une vague de passion, ils s’étaient enlacés, comme mus par une force irrépressible. Confronté pour la première fois de sa vie à un tel élan animal, Raoul en avait oublié le préservatif qu’il gardait toujours dans son portefeuille…
Avec un juron, il se releva pour jeter un coup d’œil par la fenêtre de son bureau parisien. Il avait voulu fuir Londres pour oublier cette femme aux cheveux soyeux, les soupirs ravis et les gémissements de plaisir qu’elle avait poussés ce soir-là. Oublier, aussi, son regard pétrifié quand, dans la salle d’audience, son avocat avait révélé sa grossesse.
Son instinct le lui clamait : l’enfant était de lui. Comme il aurait aimé s’en occuper…  si sa mère n’avait pas été une voleuse sans scrupules !
Mais alors, comment expliquer qu’elle ne cherche pas à tirer parti de la situation ? Cela n’avait pas de sens.
Raoul enrageait. Pourquoi refusait-elle de lui parler ? Jadis, ils ne se cachaient rien, communiquant à merveille, parfois même sans avoir besoin de mots…
Mensonges ! Elle l’avait trompé, voilà tout. Elle avait joué les assistantes parfaites pour mieux abuser de sa confiance. Il s’en voulait terriblement de s’être montré aussi crédule. Il avait pourtant l’habitude des imposteurs !
Qui plus est, Raoul s’était pourtant juré — et pendant des années, il avait tenu parole — de ne jamais coucher avec l’une de ses employées. C’était ce qui avait précipité la ruine de son père. Mais en dépit de ce qu’il avait toujours pensé, il ne valait pas mieux que lui.
J’allais vous rembourser.
Il tenta d’ignorer le souvenir de la voix de Sirena, prononçant l’excuse de tous les escrocs pris la main dans le sac. Dire qu’il l’avait crue digne de confiance ! A travers le monde, des milliers de gens comptaient sur lui, et il s’était laissé abuser. Exactement comme sa mère, qui avait si longtemps cru aux fables de son père. Quelle faiblesse impardonnable de sa part !
Ne plus y penser. Le travail l’attendait, et il perdait un temps précieux à ressasser ces souvenirs.
Sans compter qu’il lui faudrait des semaines, voire des mois, pour remplacer celle qui avait été la meilleure assistante qu’il ait jamais eue. Par bonheur, il avait découvert sa trahison avant de la nommer à un véritable poste à responsabilités : qui sait quels dégâts elle aurait pu commettre en tant que bras droit officiel…
Il lui avait fait une offre définitive. Sirena avait beau être cupide, elle restait une femme pragmatique. Elle comprendrait qu’il ne pouvait aller plus loin, et s’empresserait d’accepter.
Comme pour lui donner raison, un e-mail de son avocat apparut sur son ordinateur.
Sirena Abbott avait un rendez-vous le lundi suivant et demandait qu’il lui laisse une semaine supplémentaire de réflexion.
Raoul serra les poings. Quel cynisme ! Elle aurait pourtant dû savoir qu’il ne prononçait jamais de paroles en l’air.
   
   
Se détendre ! L’obstétricien en avait de bonnes…  Préoccupée par ses recommandations et par les possibles effets secondaires des médicaments qu’il lui avait prescrits, Sirena se
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